metveflles de la nature; dont St Céran Iui aviit
donné Ta’ clef,a .ce quil' digait,iet ¢'il perdit I |
gott de faire des conjurations, ¢ela ne Pemps- |
chait pas'souvent, soit qu'il'se trouva la nuit dang
- uni: Bois, ou' ‘sur le rivage, de s’entretenir avee .
quelqués gnomes ‘solitaires, (quil déeorait “du |
nom pompeux de }‘g‘og_omes)- cachés dans quel--
ques taillis ou gémissint sur quelques rochers que
la ‘marée montante allait ensevelir : ¢’6tait les
seules distractions qu’il se permettait, et encore-
assurait-il que c’était purement par accident qw'it

- rencontrait ces esprits infortunés. 1
i G . . . -"J,”_‘,

Tranquille et sans miquictade; s "
11 eoulait ses jours, sans souets,
La nature était son étude, , . . g

Etles livres ses seuls amiy? * "o
, Lanagex,
L W

Il y'd quelques années que Pautédt fic Pa-pas
vu ; 1l a seulement enfendu dire qu’il czérche tog-
jours la pierre philosophale, et qu’il lit, sims cesse,
le petit Alberf, ouvrage qui a décidé do.son &
sa vie. S L ,




